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- 1 -
Tendant l’oreille, Quinn Drummond s’immobilisa. D’où provenait ce léger bruissement ? Malgré le clair de lune qui s’insinuait par la porte restée entrouverte, tout était obscur autour de lui. Immobile, il écouta, tout en fouillant du regard les recoins de cette grange qu’il connaissait si bien.
Il pouvait parfaitement distinguer les bruits habituels de la grange des autres. Qu’il s’agisse d’un animal ou d’un être humain, peu importait, il savait déceler la moindre présence étrangère.
De la main droite, il saisit une fourche. Faute de mieux, il l’utiliserait pour se défendre le cas échéant.
Car il en était sûr, il ne s’agissait pas d’un vulgaire opossum retournant la paille pour y installer sa nichée. Non, c’était bel et bien un être humain qui se cachait quelque part derrière les bottes de paille. D’ailleurs, il ne pouvait s’agir que d’un malfaiteur : qui d’autre aurait eu l’idée de se glisser au milieu de la nuit dans ce bâtiment dans lequel il entreposait la nourriture pour ses chevaux ? A Horseback Hollow, la petite ville où il était né et où il avait toujours vécu, il connaissait tout le monde et, en cas de besoin, on venait lui demander de l’aide sans détour.
Il serra la main autour du manche de la fourche. Le regard fixé dans la direction d’où provenait le bruit, scrutant l’obscurité, il avança silencieusement.
— Sortez ! ordonna-t-il brusquement. Sortez tout de suite, ou vous aurez affaire à moi ! Je vous garantis que vous le regretterez.
Il entendit alors comme des bruits de pas, et une petite silhouette apparut. Un gamin… Ce n’était qu’un gamin !
*  *  *
Devant cette apparition inattendue, sa méfiance disparut, et il desserra la pression autour du manche de la fourche.
— Que fais-tu ici ?
Pas de réponse.
— Tu t’es enfui de chez toi ? demanda-t-il d’une voix radoucie.
Vaguement attendri, il se souvint d’avoir fait la même chose à l’âge de sept ans. Il n’était pas allé bien loin, évidemment, mais si sa mère n’était pas intervenue pour amadouer son père, cette petite fugue lui aurait valu la plus belle correction de sa vie.
— Ne crois pas que ça t’avancera à grand-chose, fiston. On a beau fuir, on trimballe toujours ses problèmes avec soi !
La forme menue se rapprocha, éclairée par la lueur de la lune. Les pieds chaussés de bottes glissaient sur la paille, à peine visibles sous le bord du pantalon trop large.
— C’est bien ce qui me fait peur…, murmura l’ombre.
A la grande surprise de Quinn, ce n’était pas la voix d’un enfant, mais celle d’une femme. Une étrangère, à en juger par son accent anglais. Et cette voix lui était si familière qu’il sentit son estomac se serrer. Il aurait mille fois préféré avoir affaire à un gamin en fuite qu’à elle.
Amelia.
Ce prénom éclata dans sa tête comme une bombe, mais il se garda de prononcer le moindre mot. Au bout d’un instant, l’intruse fit un pas hésitant vers lui. La lueur nacrée de la lune éclairait sa petite silhouette noyée dans son pantalon flottant et une chemise trop ample.
Quinn frissonna quand son regard se posa sur le long cou fin et le menton pointu. La première fois qu’il avait aperçu son étrange visiteuse, c’était six mois plus tôt, pendant la soirée du nouvel an. Elle était venue à Horseback Hollow à l’occasion du mariage de cousins qu’elle avait récemment découverts. Ce soir-là, elle portait ses longs cheveux noirs relevés en chignon, un peu à la façon des danseuses de ballet classique.
Il l’avait rencontrée une seconde fois quelques mois plus tard, à la fin du mois d’avril, de nouveau pour un mariage, celui d’un autre cousin, et cette fois encore, elle portait ses cheveux relevés.
Mais ce jour-là, après avoir rêvé d’elle chaque nuit depuis leur première rencontre, il ne s’était pas contenté de l’admirer de loin.
Pas du tout.
Il s’était approché d’elle, ils avaient dansé, parlé tout au long de la soirée…
Et plus tard, par une sorte de miracle qu’il ne s’expliquait pas, au creux de la nuit tiède qui les entourait comme un cocon bienveillant, il avait retiré une à une les épingles du chignon bien sage. Quel vertige de plaisir s’était emparé de lui quand il avait vu la masse de cheveux bruns ruisseler sur les épaules d’Amelia !
Lèvres serrées, il s’efforça une fois de plus de chasser ce souvenir brûlant, en un exercice auquel il s’astreignait assidûment depuis cette nuit-là. A force de le pratiquer, il aurait dû y parvenir sans problème, mais hélas, ce n’était pas le cas. Loin de là. A vrai dire, c’était même pour cette raison qu’il se retrouvait à errer dans la grange au milieu de la nuit au lieu de dormir du sommeil du juste. Heureusement, elle ne pouvait pas s’en douter, aussi son honneur était-il sauf.
Il la dévisagea attentivement et ne put réprimer un sursaut.
— Que… qu’as-tu fait à tes cheveux ?
La visiteuse porta la main à sa tête où pointaient quelques mèches maladroitement coupées. On l’aurait volontiers prise pour un garçon si ses traits n’avaient été aussi délicatement féminins.
— Je suis contente de te revoir, murmura-t-elle sans répondre à la question.
Elle fit glisser sa main vers son épaule, entraînant dans son geste la perruque qu’elle portait.
C’était sans doute stupide, mais il éprouva alors un véritable soulagement.
De l’autre main, elle se frotta la tête, et sa véritable chevelure se déploya sur ses épaules comme un voile soyeux.
— Je portais une perruque, dit-elle d’une voix mal assurée. En fait, c’est la seconde. La première était blonde, mais comme il y avait des reporters à l’aéroport, j’ai…
Elle secoua la tête et s’interrompit.
Il se souvint. Cette nuit-là, celle où il avait tressé la longue chevelure de ses mains et goûté au paradis sur les lèvres d’Amelia, elle lui avait parlé des reporters qui traquaient sa famille depuis aussi longtemps qu’elle se souvenait. Elle lui avait confié à quel point elle détestait se sentir comme un poisson rouge prisonnier de son bocal. Combien l’existence qu’elle menait en Angleterre lui donnait un perpétuel sentiment de claustrophobie. Et combien elle enviait la vie qu’il menait dans son ranch, à galoper à l’air libre au cœur des grandes plaines.
De nouveau, il repoussa ces pensées et fourra la main dans sa poche. Ce geste suffirait-il à écarter le souvenir du contact soyeux des longues mèches brunes qu’il avait si longuement caressées ? Et celui de leur douceur contre sa poitrine pendant qu’ils faisaient l’amour ?
Ce n’était pas si simple…
Il se redressa et reprit un ton rude.
— Mais enfin, que fais-tu ici ?
— Dans ta grange ? Eh bien… je me prouve que je suis capable de me souvenir d’un plan mieux que ce que je croyais !
Elle laissa échapper un petit rire nerveux qui ressemblait à un sanglot.
Il ne se laissa pas attendrir pour autant.
— Non, pas précisément dans ma grange. Ici… je veux dire, à Horseback Hollow.
Elle haussa ses frêles épaules.
Il la dévisageait, interdit. Dieu sait qu’il ne s’attendait pas à cette visiteuse. Que faisait-elle ici ? Malgré ses vingt-trois ans, puisqu’elle avait sept ans de moins que lui, elle avait encore des airs d’adolescente, mais ce n’était là qu’une apparence. En réalité, il avait affaire à une femme, majeure et issue de la meilleure aristocratie britannique : Amelia Fortune Chesterfield.
Pourquoi était-elle venue se cacher dans sa grange comme un malfaiteur ? Pourquoi cherchait-elle maladroitement des mots pour s’expliquer ?
— Amelia…
Il avait toutes les peines du monde à cacher à quel point son apparition soudaine le troublait. D’ailleurs, elle-même ne réussissait pas à cacher sa nervosité. On aurait presque dit qu’elle vacillait à force de rechercher son équilibre.
— Oui, c’est bien moi. Euh… la dernière fois que nous nous sommes parlé…
— Que fais-tu ici ? répéta-t-il, fébrile et impatient.
Pas question de revenir sur leur conversation téléphonique qui remontait à deux mois maintenant. Ni d’analyser les sentiments qu’elle suscitait en lui. Non. Et encore moins de chercher à comprendre les raisons qui donnaient à son visage fin cette expression effrayée.
Elle remua les lèvres, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Toujours silencieuse, elle porta de nouveau une main à sa tête, chancela imperceptiblement et bascula en avant.
Le sang de Quinn ne fit qu’un tour. Il eut tout juste le temps de la rattraper avant qu’elle s’effondre à ses pieds.
Penché sur elle, il lui souleva le menton, puis encadra le petit visage blême de ses mains. Il était glacé.
— Amelia !
Malgré la mauvaise lumière, il voyait que les longs cils, si noirs sur les joues pâles, ne frémissaient pas du tout.
Il se redressa et la souleva dans ses bras. Rien de difficile pour lui qui passait ses journées à manier des ballots de foin bien plus lourds qu’elle. Il lui sembla même qu’elle était plus légère que la nuit où il l’avait débarrassée de sa robe de soirée.
Navré du tour que prenaient les choses, il hocha la tête et transporta le corps inanimé hors de la grange, sans même prendre la peine d’en repousser la porte. Tant pis s’il découvrait le lendemain que l’opossum avait installé sa famille chez lui…
A grandes enjambées, il s’approcha de son pick-up garé tout près de la maison. Le visage d’Amelia avait pris une teinte blafarde encore accentuée par la lueur pâle de la lune. Il sentit son affolement croître encore. Au moment d’ouvrir la portière, il était à bout de souffle, angoissé en songeant à la distance qui les séparait du plus proche hôpital. Dans le meilleur des cas, il leur faudrait au moins une bonne heure de route pour rejoindre Lubbock. Dans quel état Amelia se trouverait-elle à l’arrivée ?
Alors qu’il était parfaitement capable de faire face à la plupart des urgences médicales habituelles, le malaise d’Amelia Fortune Chesterfield le laissait complètement démuni.
Tant bien que mal, il réussit à ouvrir la portière et à installer la jeune femme sur le siège avant, mais sa tête s’inclina mollement vers lui, bientôt suivie par ses épaules complètement dépourvues de tonicité.
— Allons, princesse…, murmura-t-il doucement en essayant de la redresser suffisamment pour pouvoir boucler la ceinture de sécurité.
Cela fait, la passagère se trouva maintenue contre le dossier du siège, et il put dégager son bras de la taille qu’il enlaçait jusque-là afin de la soutenir. A cet instant, elle remua légèrement la main. En la sentant glisser sur la sienne, si douce, si légère, il eut l’impression que le monde s’arrêtait de tourner.
— Arrête de m’appeler princesse…, souffla-t-elle si bas qu’il eut du mal à l’entendre.
Il soupira, agacé. C’est exactement ce qu’elle lui avait déjà dit ce fameux soir.
Seulement, cette fois-là, elle le regardait à travers ses longs cils, avec un mélange d’innocence et de sex-appeal qui lui était monté à la tête plus vite que le plus traître des whiskys.
Soit, elle n’était peut-être pas une princesse, mais elle était néanmoins la plus jeune fille de lady Josephine Fortune Chesterfield et du défunt sir Simon John Chersterfield. Depuis que, l’année précédente, la petite ville de Horseback Hollow avait découvert que Jeanne Marie Jones, une des habitantes, était une sœur que lady Josephine avait perdue de vue pendant longtemps, la famille Chesterfield constituait l’un des plus passionnants sujets de conversation des habitants. Même Jess, la sœur de Quinn, au caractère d’ordinaire si pragmatique, avait été atteinte par ce virus, au point que Quinn l’évitait le plus possible, afin d’échapper au compte rendu des derniers faits et gestes des membres de l’illustre famille.
Pis encore, ces derniers mois, il n’était plus possible d’aller acheter son lait à la supérette en ville sans tomber sur une revue qui faisait sa une avec Amelia ou un membre de sa famille.
Agacé, il écarta la main d’Amelia et referma rageusement la portière. En s’installant derrière le volant, il voulut s’abstenir de regarder sa passagère, mais ne put s’y résoudre. La lampe de la cabine, encore plus cruelle que ne l’avait été la lumière diffusée par la lune, dévoilait de larges cernes noirs sous ses yeux.
Elle paraissait vraiment malade.
Vite, il mit le contact.
— Je te conduis à l’hôpital de Lubbock, expliqua-t-il brièvement.
De nouveau, la petite main se posa sur son bras, et il sentit les doigts se serrer autour de son poignet avec une force surprenante de la part de quelqu’un qui venait de s’évanouir.
— Non, je n’ai pas besoin d’aller à l’hôpital. Je t’en prie…
Sa voix se brisa.
— Tu as besoin de soins, répliqua Quinn en engageant la marche arrière. Je ne peux rien faire ici.
Un souffle rauque lui répondit.
— Tu t’es évanouie, tu comprends ? reprit-il. Il faut que tu voies un médecin.
— Non. C’est juste que… le voyage était long. Je crois que je n’ai rien mangé depuis Londres.
Et alors ? Tant pis pour elle ! Pas question de lui demander pour quelle raison elle arrivait dans cet état d’inanition, et encore moins de lui laisser croire qu’il s’inquiétait pour sa santé. Après tout, elle n’était qu’une femme qui l’avait trahi. Une de plus. Il n’allait pas se faire piéger encore une fois.
— Le menu servi en première classe n’était pas assez bon pour toi, princesse ?
Elle ignora le sarcasme.
— J’ai voyagé en classe économique… pour éviter de me faire remarquer.
Tristement, elle détourna la tête.
— Tout ce mal pour rien… J’ai bien réussi à semer Ophelia Malone avant de quitter l’aéroport d’Heathrow à Londres, mais deux autres photographes étaient là à la minute même où j’ai atterri à Dallas. Je les ai semés aussi, mais seulement parce que j’ai changé de déguisement et que j’ai pris un bus.
Il sursauta.
— Un bus ? Tu es venue de Dallas à Horseback Hollow en bus ? Mais ça a dû te prendre des heures !
Il évalua rapidement que, en plus du vol, elle avait dû faire une vingtaine d’heures de route pour arriver chez lui.
— Un bus… Quelle idée ! Ce n’est pas un moyen de transport pour toi.
Elle ne le regardait toujours pas, mais il sentit qu’elle se raidissait.
— C’est un moyen de transport tout à fait pratique, rétorqua-t-elle, sur la défensive.
Oui, bien sûr, se dit-il. Pour des gens comme lui ou pour les cow-boys du coin… mais pas pour elle ! Pas pour lady Amelia Fortune Chesterfield. Depuis qu’elle avait regagné Londres après la nuit passée avec lui, elle était redevenue miss Amelia Fortune Chesterfield. Dire qu’il avait été assez naïf pour croire qu’elle ne rentrait en Angleterre que pour quelques jours ! C’est ce qu’elle lui avait assuré et lui, confiant, avait cru qu’elle lui reviendrait très vite après avoir rempli ses devoirs envers la royauté. Evidemment, elle n’avait pas tenu parole, et il ne se pardonnait pas sa crédulité.
Pire encore, avant même son arrivée à Londres, les médias avaient annoncé son futur mariage avec James Banning, lord James Banning, un aussi beau parti qu’elle, et appelé à un avenir des plus prometteurs. Cette nouvelle faisait le plus grand bonheur des paparazzi qui ne les quittaient pas d’une semelle et parlaient d’Amelia et de son fiancé comme du couple « Jamelia ». A eux deux, ils incarnaient la plus populaire histoire d’amour princière depuis celle du duc et de la duchesse de Cambridge.
Sa sœur Jess lui en avait parlé tant et tant de fois que tous ces détails étaient comme gravés dans son esprit. Rageusement, il serra les doigts autour du volant.
— Tes projets de mariage devenaient si pesants que tu as préféré fuir pour y échapper ?
Malgré sa question, il n’attendit pas de réponse.
— Peu importe, trancha-t-il. Je ne veux pas le savoir.
Il s’engagea dans le chemin qui menait à l’autoroute et accéléra. Une fois qu’il y serait, le trajet serait facile et rapide. Il confierait Amelia aux bons soins des médecins et se désintéresserait une bonne fois pour toutes de tout ce qui pouvait bien lui arriver.
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Alors qu'elle se proméne a cheval dans son ranch, Noelle
Barnes découvre un homme blessé pres de la riviere et
se précipite a son secours. Quelques heures ensemble, sa
voix profonde, son regard vert, suffisent : aussitot Noelle
tombe sous le charme d'Evan Calhoun. Mais, quand elle
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qu'il éveille en elle, alors qu'il représente tout ce qu'elle
s'efforce d'oublier depuis si longtemps ? Son passé
douloureux, et, surtout, la mort de son jeune frere, tué
par un policier...
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